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La littérature du Moyen Âge est réputée pour son orientation didactique. 
Cette orientation a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman 
de la Rose, dont la partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la � ction 
allégorique et romanesque de Guillaume de Lorris pour di� user un grand 
nombre de connaissances encyclopédiques passées au crible d’une pensée. 
Les prologues des œuvres narratives répètent à l’envi que celui qui possède 
un savoir ne doit pas le garder pour lui, mais le divulguer largement.

Trois voies s’ouvrent pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la � ction scienti� que (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie), et l’insertion 
de savoirs dans des œuvres de � ction. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des � ctions romanesques, comme on le voit dans des proses de la 
� n du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode 
par les récits de voyages et donc par les savoirs géographiques nouveaux.

Ce sont ces problématiques croisées que ce volume veut approfondir sur 
une longue durée couvrant le Moyen Âge et la Renaissance, dans l’esprit 
d’une continuité et non d’une rupture, en montrant que la sensibilité 
aux découvertes constitue un mouvement de fond qui produit des 
e�  orescences dès l’émergence de notre littérature en langue vulgaire et 
qui entretient des rapports complexes avec la � ction, qui ne sont pas de 
rapports d’opposition, et qui demandent à être décrits et mis en lumière.
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INTRODUCTION

Dominique Boutet et Joëlle Ducos
Université Paris-Sorbonne

Contes vains et plaisants selon les dires de Jean Bodel, la littérature médiévale 
est souvent repoussée dans le territoire de la merveille et de l’aventure, loin 
des discussions savantes et des raisonnements des penseurs médiévaux, mais 
aussi fort éloignée apparemment des débats des siècles ultérieurs sur la relation 
entre narration et savoirs. Pourtant, les réflexions médiévales sur la fable et 
l’integumentum, les digressions sur la senefiance, sur la matiere, laissent à penser 
que la fiction est moins fabuleuse que porteuse d’enseignements comme en 
témoigne le développement considérable des récits exemplaires dans le cadre 
de la prédication ou des textes didactiques. S’interroger sur les relations entre 
fiction et savoirs au Moyen Âge n’est donc pas une question anachronique, ni 
celle de l’historien des mentalités ou de la culture, mais amène à définir ce qu’est 
fondamentalement la littérature médiévale et la littérarité, entre divertissement 
et enseignement, ou, pour reprendre les catégories rhétoriques antiques, 
entre le placere et le docere. Mais c’est aussi chercher le périmètre de la fiction 
comme des savoirs, en latin comme en français, dans une période considérable 
d’évolution du xie au xvie siècle, alors que les domaines savants, les formes 
d’écrits scientifiques, la relation à l’antiquité se transforment radicalement.

Le xiie siècle constitue un moment privilégié dans l’histoire de la culture 
occidentale. C’est à la fois le temps où se développent les premières littératures 
vernaculaires écrites, particulièrement en France, et celui d’un renouveau de la 
pensée qui lui a valu d’être qualifié de « renaissance ». Les milieux dits chartrains 
orientent la théologie vers la prise en compte de la Nature sous tous ses aspects 
et placent l’homme au centre de la réflexion théologique, tandis que l’école de 
Saint-Victor s’intéresse à la question du devenir historique.

La « révolution » chartraine est capitale. À l’opposé de la conception 
augustinienne pour laquelle la Nature est un univers de signes disposés par le 
Créateur pour connaître les vérités de la foi, les chartrains l’envisagent pour elle-
même, comme un ensemble de lois et de mécanismes physiques que la raison 
humaine peut parvenir à pénétrer. La théorie des rapports d’homologie entre 
macrocosme et microcosme, illustrée par Guillaume de Conches comme par 
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Bernard Silvestre, est bien connue et est illustrée dans la fiction cosmographique 
de ce dernier, la Cosmographia qui évoque la création du monde, puis de 
l’homme, dans la forme d’un prosimètre latin faisant intervenir des allégories 
et des références néo-platoniciennes. La scolastique universitaire parachèvera 
cette volonté de tout connaître et de tout expliquer dans un cadre désormais 
aristotélicien et pourtant chrétien, où l’étiologie et la philosophie naturelle 
deviennent des bases essentielles, en faisant éclater les anciennes structures des 
savoirs héritées de Martianus Capella : le trivium et le quadrivium ne sont plus 
que des cadres rhétoriques ou institutionnels, amenant à des développements 
poétiques et allégoriques, voire à des représentations picturales.

Corollairement, les préoccupations encyclopédiques se développent, en latin 
d’abord, puis, à partir du xiiie siècle aussi en français : Imago mundi d’Honorius 
Augustodunensis, De natura rerum de Thomas de Cantimpré, De proprietatibus 
rerum de Barthélemy l’Anglais, vaste somme du Speculum Majus de Vincent de 
Beauvais, Petite philosophie, Image du monde de Gossouin de Metz qui s’inspire 
de l’encyclopédie d’Honorius vers 1240 pour l’enrichir ou la transformer par 
des développements originaux, Livre du Tresor de Brunetto Latini vers 1260, 
Dialogue de Placides et Timeo et Livre de Sidrach, la liste est longue et témoigne 
d’un appétit de lecture et d’un goût du savoir dans le monde monastique 
et clérical, comme dans le monde laïc. Enseigner, apprendre, renouveler les 
connaissances en fonction de leurs évolutions tout en se référant aux autorités, 
tels sont les besoins profonds que manifestent les rédactions successives de ces 
textes, leur longueur et leur diffusion large dans tout l’Occident. Plus tard, 
la traduction de l’ouvrage de Barthélemy l’Anglais par Jean Corbechon, au 
xive siècle, et tout le vaste mouvement de traductions françaises d’ouvrages 
savants de toute nature qui a particulièrement marqué le règne de Charles V, 
avec de grands noms comme celui de Nicole Oresme, signalent que la 
compilation d’autorités et leur adaptation en français aboutissent au souhait de 
lire en français l’intégralité des textes chez les grands seigneurs et les princes, qui, 
comme le comte d’Eu à la fin du xiiie siècle, se delitent es sciences. Entre latin et 
français, entre débats savants et littérature, les frontières sont poreuses. Signe des 
temps sans doute, une réflexion sur l’amour – la grande affaire du Moyen Âge – 
donne lieu vers la fin du xiiie siècle à des développements encyclopédiques 
inattendus dans deux œuvres d’esprit fort différent, profane pour l’un, le Roman 
de la Rose de Jean de Meun, ou marqué par la spiritualité franciscaine pour 
l’autre, le Bréviaire d’Amour du biterrois Matfre Ermengaud. La connaissance 
géographique et ethnologique du monde s’étend avec la multiplication des récits 
de grands voyageurs, en latin dès le milieu du xiiie siècle puis, concurremment, 
dans les langues vernaculaires (Guillaume de Rübrouck, Marco Polo, Orderic 
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de Pordenone très vite traduit en français par Jean de Vignay et par Jean le Long, 
Nicolo de’ Conti…), sans compter le cas étrange de Jean de Mandeville (lecture 
favorite de Christophe Colomb), dont le prétendu récit de voyage est en réalité 
une compilation d’informations puisées dans des récits antérieurs. On discerne 
ainsi une volonté non seulement d’accroître le savoir, mais aussi de le divulguer 
dans des milieux ignorants du latin ou le maîtrisant insuffisamment.

Comme le nom fiction qui n’apparaît guère dans les textes français avant le 
xive siècle, le terme de savoir en tant qu’ensemble des connaissances humaines 
n’est pas d’une grande fréquence dans la période qui va du xie au xvie à l’inverse 
de sapience et science souvent employés, mais leur sémantisme montre combien 
les catégorisations épistémologiques diffèrent profondément au Moyen Âge. 
Les classifications des sciences qui se développent à partir du xiie témoignent 
d’un élargissement vers la philosophie naturelle et les savoirs techniques 
(architecture, art de la guerre, navigation mais aussi théâtre), mais toujours 
avec l’idée d’une progression du savoir dont l’aboutissement est la connaissance 
de Dieu et donc la théologie. Inversement, des domaines qui sont pour nous 
nettement circonscrits, comme la géographie, n’apparaissent pas en tant que tels 
et d’autres, quoique tout à fait présents en tant que branche de la philosophie 
naturelle comme l’alchimie, ne sont pas toujours dénommés, ce qui contribue 
à leur réputation ultérieure de savoir ésotérique. Les savoirs exprimés dans la 
littérature ne relèvent donc pas strictement des sciences au sens moderne, mais 
bien plutôt de l’ensemble des connaissances sur le monde, qu’il s’agisse de la 
nature, de l’homme ou de Dieu et c’est dans cette perspective large que ce 
volume l’envisage.

Trois voies s’ouvrent alors pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la fiction scientifique (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie, comme pour la 
Cosmographia de Bernard Silvestre, qui n’est pas sans préfigurer lointainement 
les États et empires de la Lune et du Soleil de Cyrano de Bergerac, avec toutefois 
une orientation fort différente), et l’insertion de savoirs, de façon occasionnelle, 
dans des œuvres de fiction, comme on le voit dans le Roman de toute chevalerie 
de Thomas de Kent qui est une version particulière du Roman d’Alexandre, 
ou dans la Queste del Saint Graal, où des moines et des ermites donnent aux 
chevaliers des leçons de théologie fortement inspirées par la pensée de saint 
Bernard et de Guillaume de Saint-Thierry. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des fictions romanesques, comme on le voit dans des proses de la fin 
du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode par les 
récits de voyages et donc par les savoirs géographiques transmis par Marco Polo 
ou Jean de Mandeville.
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Ce désir de transmettre un savoir s’affirme dans la littérature narrative dès le 
milieu du xiie siècle, que ce soit dans le prologue du Roman de Thèbes qui déclare 
que « Qui sages est nel doit celer, / ainz doit por ce son senz moutrer / […] / Pour 
ce n’en veul mon senz tesir, / ma sapïence retenir » [v. 1-2 et 9-10], ou dans celui 
du Roman de Troie de Benoit de Sainte-Maure (« Salemons nos enseigne e dit 
[…] que nus ne deit son sens celer » [v. 1-3]). Le livre de la Sagesse (vii, 13-14), 
attribué précisément à Salomon, proclamait en effet : « Sans fraude j’ai appris 
et sans envie je communique, je ne cache pas sa [i.e. de la sagesse] richesse, Car 
elle est pour les hommes un trésor inépuisable, ceux qui l’acquièrent obtiennent 
l’amitié de Dieu, recommandés par les dons qui viennent de l’instruction ». Le 
topos a transité par toute une tradition antique classique, mais il est notable qu’il 
se manifeste dès les premières grandes œuvres narratives en français. Cependant, 
pour notre Moyen Âge, la transmission du savoir ne saurait être celle d’une pure 
érudition : comme Aimé Petit l’a montré, il s’agit dans ces prologues d’un savoir 
porteur de sagesse, et donc ayant une incidence morale qui justifie son emploi 
dans une œuvre de fiction 1.

L’orientation didactique de la littérature médiévale paraît ainsi centrale. Elle 
a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman de la Rose, dont la 
partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la fiction allégorique et romanesque 
de Guillaume de Lorris pour diffuser un grand nombre de connaissances 
encyclopédiques passées au crible d’une pensée. Par ailleurs, la frontière entre 
histoire et fiction est souvent floue : les chansons de geste sont censées transmettre 
une vérité historique (elles sont « voir », selon Jean Bodel), au point que des 
chroniqueurs comme Philippe Mousket au xiiie siècle ou Jean d’Outremeuse 
au xive siècle n’hésitent pas à en incorporer la matière sans le moindre scrupule. 
C’est donc bien un mouvement de fond que notre volume se propose d’étudier, 
conséquence, sans doute, d’une ouverture de la littérature au monde. L’étude sera 
conduite autour de quatre grands blocs, dans une perspective plus synchronique 
que diachronique afin de mieux faire apparaître les continuités de la fin de 
l’Antiquité à l’aube de l’Âge classique d’un exposé volontaire des savoirs jusqu’aux 
multiples variations fictionnelles autour de la connaissance et du vrai.

Savoirs et fiction, l’expression est antonymique, ce qui se mesure à « l’interférence 
du vrai et du faux » dans des formes sérieuses comme l’historiographie, les 
vies de saints ou les récits de géographie, ou inversement dans les romans. 
Entre l’Histoire Auguste, où se mêlent le vrai et le faux dans une intégration 
progressive d’anecdotes plaisantes face à l’absence de sources, et la géographie de 
la chanson de geste tardive, on voit bien que l’opposition entre fiction et savoirs 

1	 	Aimé	Petit,	«	Prologues	du	Roman de Thèbes »,	Bien dire et bien aprandre,	19,	2001,	p.	201-211,	
notamment	p.	203-205.
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ne repose pas sur celle qui existe pour nous entre réel et imaginaire, mais sur 
d’autres frontières. L’utilisation de Gervais de Tilbury à la Renaissance souligne 
l’évolution progressive autour de la notion de merveille, si fondamentale pour la 
narration médiévale : les merveilles du Dauphiné, qui ne sont pas lointaines ni 
exotiques, mais d’une certaine proximité géographique, sont décrites en tant que 
telles jusqu’au xviie siècle. Inversement, le roman insère des savoirs et des formes 
d’écriture savantes : didactisme des questions/réponses ou des débats, insertion 
fugitive par un terme, ou exploration poétique et narrative dans la description du 
monstre, la « Beste glatissant » en étant sans nul doute l’un des aboutissements 
les plus réussis. Le statut des œuvres au regard de nos classifications en genre, 
ou en types, paraît incertain, entre vrai et faux, réel et imaginaire, à une époque 
où le monde et sa connaissance ne sont pas objets autonomes de connaissance, 
comme le montrent toutes les encyclopédies où le savoir sur la nature n’est jamais 
présenté seul, mais s’insère dans un enseignement moral, voire religieux ou 
théologique. Qu’est ce que la littérature ? qu’est-ce que l’histoire ? qu’est-ce que 
la connaissance ? Autant de questions que les œuvres analysées dans la première 
partie posent dans cette concomitance et cette conjointure entre vrai et faux en 
invitant à de nouvelles catégorisations.

Les œuvres de Raymond Lulle et la Queste du Graal dans le contexte 
théologique soulignent cette hybridation des textes, mêlant savoirs et fiction : 
Raymond Lulle, réputé avant tout comme philosophe, choisit la fiction comme 
mode de connaissance qui met en scène la faculté rationnelle et permet de rendre 
compte des catégories entre les êtres. Le Graal est « le signe romanesque de 
Dieu », et le roman apparaît comme l’expression d’une « pensée sans concepts », 
mettant en scène une chevalerie imaginaire, qui représente l’âme en quête de 
Dieu. Le savoir et spécialement la théologie trouvent ainsi dans le roman une 
forme adaptée à une connaissance sans l’apparat rhétorique parfois pesant de 
la pensée médiévale. Mais il peut aussi se centrer sur le monde comme dans le 
Roman d’Alexandre de Thomas de Kent qui illustre la curiosité intellectuelle 
de son époque, en privilégiant l’exposé à la poéticité de la merveille. Faut-il 
pourtant ne lire la littérature que par les savoirs ? C’est un risque que certains 
ont pu faire en utilisant l’alchimie comme clé ésotérique d’interprétation 
des romans médiévaux, alors que cette discipline n’apparaît que tardivement 
dans la littérature romanesque, et principalement dans l’aire germanique. Au 
contraire, ce sont la littérature et les héros romanesques qui apparaissent dans la 
littérature alchimique, avant les interprétations des siècles qui suivent la période 
médiévale. De fait, la Renaissance, comme le Moyen Âge, fait du roman un 
vecteur de diffusion du savoir, et les paratextes éditoriaux mettent en évidence 
moins une mise en cause de cette dimension didactique que la nécessité de 
contrôler le savoir.
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La métaphore, figure rhétorique dont la valeur heuristique a été amplement 
démontrée et qui est d’un usage si fréquent dans la néologie terminologique, 
est au cœur de la relation entre la fiction et le savoir, pour une période où 
l’exégèse invite à la lecture allégorique, ce qui imprègne profondément les 
modalités d’écriture et de lecture encore au xvie siècle. Utilisée dans la poésie 
religieuse et scientifique, chez les poètes spirituels comme chez du Bartas, 
elle est pourtant dénoncée comme relevant du faux par le commentateur de 
du Bartas, Christophe de Gamon, ce qui semble indiquer une rupture qui 
s’opère à la fin du xvie siècle entre l’écriture scientifique et la littérature ou 
– du moins – la poésie. Il reste que la métaphore, reposant sur le déplacement, 
peut être opaque, car elle n’est pas pure figure linguistique, mais fait appel au 
sensible et aux représentations culturelles du sensible, surtout quand elle touche 
à la connaissance du monde. Elle donne à voir derrière le voile de la figure, 
comme le fait Rabelais pour la tête de Panurge qui devient carte, et participe 
à la synesthésie que marquent les textes sur la musique où couleurs, nombres, 
lettres et notes se répondent.

Si la métaphore est porteuse d’un savoir exprimé consciemment ou non, 
les représentations fictionnelles de savoirs peuvent varier dans des modalités 
d’expression plus diverses que l’insertion didactique. Les figures du savoir que 
sont les magiciennes, femmes savantes en nigromancie, mais aussi en astronomie 
et en médecine, ne sont pas dans la stricte continuité de la Médée antique. 
L’évolution des savoirs et en particulier la place de la médecine modifient le 
personnage, que ce soit dans la matière antique, ou avec les personnages de 
Thessala et de Mélior : la femme peut incarner le nouveau savoir médical, 
de la phisique, intégrant astronomie et art des recettes. La littérature mariale, 
dans sa représentation des corps et de la lèpre, réfère de la même manière au 
savoir médical, exprimé moins par des développements spécialisés, que par 
des représentations du corps malade et de la lèpre dans ses formes les plus 
spectaculaires. La littérature didactique, de Jean de Meun au Songe de Pestilence, 
met en évidence un savoir, par l’expression allégorique ou des digressions dont la 
longueur ne paraissait pas nuire à la cohérence d’ensemble : le tableau de Nature 
qui démontre la mutation morale et naturelle du monde, la mise en fiction d’un 
savoir astrologique dans une fausse prophétie, marquent la volonté des clercs 
de diffuser et de mettre en valeur un savoir en français pour des lecteurs moins 
familiers de la dialectique aride des débats savants. Le goût pour la narration, 
l’exemple ou la fiction se montrent aussi bien dans les encyclopédies où naît 
une mythologie de l’origine des savoirs que dans les fables des astres qui se 
développent à la Renaissance dans des évocations figurées et poétiques, où la 
fiction est préférée au savoir. Représenter le savoir dans des modalités d’écriture 
qui peuvent mimer celles de la littérature savante ou s’en abstraire, lui donner 
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une poéticité, contribuent à sa diffusion et à sa mise en valeur, mais peuvent 
aussi en donner une image qui se détache du savoir vivant dans un figement en 
décalage avec les connaissances contemporaines.

Puisse ce volume porter témoignage d’une longue durée au cours de laquelle 
une littérature, naissante puis florissante, rejoignait l’émergence d’une 
promotion large du savoir pour produire une culture véritablement une, à la 
recherche d’un sens unifié.
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SAVOIR SCIENTIFIQUE ET « ROMAN HISTORIQUE » :  
LE ROMAN D’ALEXANDRE DE THOMAS DE KENT

Catherine Gaullier-Bougassas
Université Charles de Gaulle-Lille 3-IUF

Dans un article de 1972, Jacques Le Goff analysait les romans d’Antiquité 
du xiie siècle comme les premiers romans historiques français 1. Néanmoins, 
leur recours au passé lui apparaissait moins comme le signe de l’invention 
d’une forme particulière de roman médiéval que comme l’une des conditions 
de la naissance du genre romanesque, vite appelé à s’affranchir de cette caution 
et à s’épanouir dans la pure fiction. Les liens du roman avec l’historiographie 
perdurent néanmoins et se renouvellent dans plusieurs catégories du 
roman jusqu’au xve siècle. La notion moderne de roman historique a été 
peu souvent reprise par la critique, sans doute jugée trop anachronique. 
En effet, l’exploitation du passé dans son étrangeté, l’invention d’une 
couleur historique exotique pour dépayser le lecteur, qui marquent le roman 
historique moderne, font souvent défaut aux œuvres médiévales, dont les 
auteurs préfèrent en général la voie inverse, la représentation du passé sur le 
modèle du présent. Mais, si le roman historique n’existe sans doute pas sous 
une unique forme et s’il n’est théorisé que beaucoup plus tard, les œuvres 
du Moyen Âge que l’on pourrait peut-être appeler ainsi reposent sur un 
jeu délibéré des auteurs avec les données de l’Histoire qu’ils connaissent 
et entrelacent consciemment à des fictions. C’est quand la compilation 
de textes historiographiques ou reçus comme tels se conjoint à la création 
romanesque – pensons pour le xve siècle au Roman de Saladin – que nous 
pouvons le mieux prendre la mesure de leur recomposition du passé, de leur 
manipulation de l’Histoire 2.

1	 «	Naissance	du	roman	historique	au	xiie	siècle	?	»,	La Nouvelle Revue française, 238,	«	Le	roman	
historique	»,	1972,	p.	163-173.

2	 Nous	nous	permettons	ici	de	renvoyer	à	nos	analyses	sur	les	romans	historiques	que	sont	
à	nos	yeux	les	romans	anglo-normands	du	xiiie	siècle	Waldef	et	Gui de Warewic,	les	Romans 
de Mélusine	de	Jean	d’Arras	et	de	Coudrette	et	le	Roman de Saladin	(Catherine	Gaullier-
Bougassas,	La Tentation de l’Orient dans le roman médiéval. Sur l’Imaginaire médiéval de 
l’Autre,	Paris,	Champion,	2003,	p.	177-211,	285-405).
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Composé dans les années 1170, le Roman d’Alexandre anglo-normand 
offre un exemple intéressant, car son auteur, Thomas de Kent, intervient 
longuement et se donne l’autorité d’un clerc en insistant sur sa compilation 
de sources latines 3. L’affirmation du respect scrupuleux de ses auteurs parcourt 
son œuvre à partir de l’entrée d’Alexandre en Orient, comme si la fidélité de 
la traduction était la garante de la vérité, bien qu’elle n’exclue pas à ses yeux 
un embellissement rhétorique et la recherche du plaisir. Voici l’une de ses 
professions de foi littéraires, où il feint la modestie :

Aprés plusors vers ay cest translaté ;
Overtement l’ay dit a qui l’ay presenté.
Jeo ne descrif nul fet dont n’ay autorité.
Pur plaisir as oianz l’ay un poy atiffé,
Et feint unes paroles pur delit e beauté.
Romanz est ennoius quant un poy n’est rimé ;
Si malement est leu, de pis est escouté.
Si rien i ay mespris, si me soit pardoné
Pur ceo qe sui jolifs e ne gueres lettré.
Al mielz qe soy e poy l’ay certes ordiné ;
Sachez de controvere n’ay rien ajusté.
Si jeo rien i ay mis qe seit superfluité,
Amende le donc qui siet, ou del tut seit osté.
Quant Solin e Trege averez tot reversé
E Ysidre, qe fu de langage estoré,
Jerome e Ethike, Orosye l’escrié,
E Dyonis de Inde, Magesten le barbé,
E l’epistre Alisandre qu’il tramist par chereté
A mestre Aristotle qui l’out endoctriné,
E les autres liveres a cestui assemblé,
Donc saverez [vous] pur voir qe n’est pas contrové. (l. 414, v. 6643-6664)

S’il s’inspire avant tout de l’Épitomé de Julius Valerius et de l’Epistola Alexandri 
ad Aristotelem, il amplifie longuement ces deux récits en prose, notamment 
en enchâssant d’importants fragments d’encyclopédies et des passages plus 

3	 Thomas	 de	 Kent,	 The Anglo-Norman Alexander (Le Roman de toute chevalerie),	
éd.	Brian	Foster	et	Ian	Short,	London,	Anglo-Norman	Text	Society,	1976-1977,	p.	29-31,	
p.	32-33,	1976	et	1977	;	Le Roman d’Alexandre ou le Roman de toute chevalerie,	traduction,	
présentation	et	notes	de	Catherine	Gaullier-Bougassas	et	Laurence	Harf-Lancner,	avec	le	
texte	édité	par	Brian	Foster	et	Ian	Short,	Paris,	Champion,	coll.	«	Champion	Classiques.	
Moyen	Âge	»,	2003.	Toutes	les	références	sont	issues	de	cette	dernière	publication.
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courts de textes historiographiques latins 4. La sélection et l’assemblage inédits 
de textes divers, la modification de la succession des événements et de la chaîne 
des causalités, associés à l’ajout de fictions, lui permettent de réinterpréter 
la destinée du roi antique et d’inverser le portrait à charge que dressent les 
historiens les plus autorisés, Orose et Justin, qu’il cite parmi ses sources. Jouant 
un rôle pionnier pour la vulgarisation de connaissances encyclopédiques, 
Thomas accorde aussi une place essentielle au savoir scientifique sur l’Orient 
dans la construction de son œuvre. Il est le seul des romanciers français qui 
choisisse de concilier l’insertion de longues descriptions géographiques avec 
une révélation de la progression d’Alexandre vers le monothéisme chrétien. 
Cette initiation spirituelle, c’est aussi bien sûr une fiction qu’il imagine tout 
en prenant appui sur quelques récits légendaires, dont certains avaient déjà la 
caution d’historiens et d’encyclopédistes, mais dont il infléchit la signification 
et qu’il relie par un fil conducteur de son invention 5. La découverte enthousiaste 
de la nature orientale et de ses merveilles accompagne cette évolution du héros 
et même y participe.

Quand il présente ses sources, Thomas met sur le même plan historiens et 
encyclopédistes. Les historiens dont il inscrit le nom et s’inspire réellement sont 
donc Orose, Trogue Pompée et aussi Flavius Josèphe, qu’il lit respectivement 

4	 Nous	avons	étudié	sa	pratique	de	la	compilation	et	sa	description	de	l’Orient,	en	les	
comparant	avec	celles	du	Roman d’Alexandre	d’Alexandre	de	Paris,	dans	notre	ouvrage	
Les Romans d’Alexandre. Aux frontières de l’épique et du romanesque,	Paris,	Champion,	1998,	
p.	177-275.	Pour	l’Épitomé	et	l’Epistola,	nous	renvoyons	aux	éditions	suivantes	:	Julii Valerii 
Epitome,	éd.	Julius	Zacher,	Halle,	Buchhandlung	des	Waisenhauses,	1867	(pour	le	texte	de	
Julius	Valerius,	Res gestae Alexandri Macedonis,	nous	disposons	de	l’édition	de	Michela	
Rossellini,	Stuttgart,	Teubner,	1993	;	voir	aussi	la	thèse	de	Ingrid	Brenez,	Julius Valerius 
et le corpus alexandrin du ive siècle : présentation et traduction, suivies d’une étude de 
synthèse,	thèse	soutenue	en	2003	à	l’Université	de	Metz)	;	Epistola Alexandri ad Aristotelem,	
éd.	Walther	W.	Boer,	Meisenheim,	A.	Hain,	1973	(trad.	française	de	Gilles	Bounoure	et	
Blandine	Serret,	Le Roman d’Alexandre du Pseudo-Callisthène,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1992,	
appendice	I,	p.	123-146	;	trad.	anglaise	de	Lloyd	L.	Gunderson,	Alexander’s Letter to Aristotle 
about India,	Meisenheim,	A.	Hain,	1980).	L’Épitomé et	l’Epistola	étaient	rassemblés	dans	
de	nombreux	manuscrits,	qui	leur	adjoignaient	aussi	souvent	la	Collatio cum Dindimo	et	
des	extraits	de	différents	textes	historiques	et	encyclopédiques	(Orose,	Quinte	Curce,	Solin,	
Aethicus	Ister…	;	voir	David	J.	A.	Ross,	Alexander Historiatus. A Guide to Medieval Illustrated 
Alexander Literature,	London,	Warsbug	Institute,	University	of	London,	1963	[réédition	en	
1988],	p.	28-29	et	«	A	Check-list	of	Mss	of	Three	Alexander	Texts:	the	Julius	Valerius	Épitomé,	
the	Epistola ad Aristotelem	and	the	Collatio cum Dindimo »,	Scriptorium,	X,	1956,	p.	127-
132	;	Karel	A.	de	Meyier,	Codices Vossiani Latin.,	Leiden,	Universitaire	Pers	Leiden,	1975,	t.	II,	
p.	57-61,	78-79).	On	ne	sait	à	partir	de	quel(s)	manuscrit(s)	Thomas	de	Kent	travaillait,	mais	
son	travail	de	compilation	a	pu	être	facilité	par	la	connaissance	d’un	manuscrit	qui	formait	un	
«	dossier	»	de	textes	relatifs	à	Alexandre.

5	 Sur	 les	 légendes	de	sa	visite	à	 Jérusalem	et	de	son	enfermement	de	Gog	et	Magog,	
voir	Andrew	R.	Anderson,	Alexander’s Gate, Gog and Magog and the inclosed Nations,	
Cambridge,	Mass.	Mediaeval	Academy	of	America,	1932	;	Friedrich	Pfister,	Kleine Schriften 
zum Alexanderroman,	Meisenheim,	A.	Hain,	1976	;	Arnaldo	Momigliano,	«	Flavius	Josephus	
and	Alexander’s	Visit	to	Jerusalem	»,	Athenaeum,	NS	57,	1979,	p.	442-447.
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pour ces deux derniers à travers Justin et peut-être Pierre le Mangeur 6. Enfin, 
les deux mentions de la lettre d’Alexandre à Aristote font du roi antique un 
historien supposé de sa propre histoire (l. 195, v. P 46-48 ; l. 414, v. 6661-
666). S’il est difficile de savoir quelles réceptions pouvaient susciter au 
xiie siècle les dérivés du Pseudo-Callisthène, leur grande diffusion et leur 
fréquente copie avec des ouvrages d’historiens indiquent qu’ils ont pu être lus 
comme des textes historiographiques, tout en suscitant aussi des doutes. Alors 
qu’Alexandre de Paris 7, le contemporain de Thomas de Kent, réfute comme 
une fable la première partie de l’Épitomé, l’auteur de l’Histoire ancienne jusqu’à 
César rapporte la légende de Nectanabus, puis adapte précisément l’Epistola 8. 
Ce premier historiographe d’Alexandre en prose française sélectionne aussi 
de nombreux passages des Histoires d’Orose, rappelant quelques-uns des 
excès sanguinaires du roi, comme si, pour retrouver une plus grande vérité 
historique, il cherchait à concilier les deux grandes traditions textuelles 
disponibles. Quant à Thomas, sa préférence pour l’Épitomé et l’Epistola ne 
l’empêche pas de s’abriter plusieurs fois derrière Orose et Trogue Pompée. 
Bien plus, nul doute qu’il avait lu au moins les Histoires d’Orose, puisqu’il en 
adapte de nombreux passages, mais, contrairement à l’Histoire ancienne jusqu’à 
César, c’est presque toujours pour des notations descriptives sur l’Orient ou 

6	 Les	noms	de	Orose	et	Trogue	Pompée	sont	inscrits	aux	laisses	64,	414,	415,	417,	celui	de	
Flavius	Josèphe,	ainsi	que	le	titre	de	son	ouvrage,	les	«	estories	des	Antiquitez	»	(v.	3794),	
soit	Les Antiquités juives,	aux	laisses	55,	188,	529.	Pour	ces	ouvrages	historiques,	on	se	
reportera	aux	éditions	suivantes	:	Orose,	Historiae adversus paganos,	Histoires contre les 
païens,	éd.	et	trad.	Marie-Pierre	Arnaud-Lindet,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1990,	t.	I,	livres	I-III	;	
Justin,	Abrégé des Histoires philippiques de Trogue Pompée et Prologues de Trogue Pompée,	
trad.	Émile	Chambry	et	Lucienne	Thély-Chambry,	Paris,	Garnier,	coll.	«	Classiques	Garnier	»,	
1936	;	éd.	et	trad.	Marie-Pierre	Arnaud-Lindet,	Corpus Scriptorum Latinorum,	2003,	site	
internet	:	www.forumromanum.org/literature/justin/	;	Flavius	Josèphe,	Antiquités judaïques,	
trad.	Joseph	Chamonard,	Paris,	Ernest	Leroux,	1904,	t.	III,	livre	XI	;	Jewish Antiquities, 
books IX-XI,	éd.	et	trad.	Ralph	Marcus,	London/Cambridge	(Mass.),	W.	Heineman,	Harvard	
University	Press,	coll.	«The	Loeb	classical	library	[Greek	authors]	»,	1951	;	Petrus	Comestor,	
Historia scholastica,	éd.	Jacques-Paul	Migne,	PL	148,	col.	1496-1498.

7	 Alexandre	de	Paris,	Le Roman d’Alexandre:	The Medieval French Roman d’Alexandre, t.	II, 
Version of Alexandre de Paris, Text,	éd.	Edward	C.	Armstrong	et ali.,	Princeton,	Princeton	
University	Press,	1937	;	trad.	Laurence	Harf-Lancner,	avec	 le	texte	édité	par	Edward	
C.	Armstrong	et al.,	Paris,	LGF,	coll.	«	Lettres	gothiques	»,	1994.

8	 Nous	avons	édité	la	longue	section	que	l’Histoire ancienne jusqu’à César consacre	à	
Alexandre	:	L’Histoire ancienne jusqu’à César ou Histoires pour Roger, châtelain de Lille, 
de Wauchier de Denain, l’Histoire de la Macédoine et d’Alexandre le Grand,	éd.	critique	de	
Catherine	Gaullier-Bougassas,	Turnhout,	Brepols,	2012.	Voir	aussi	nos	articles	:	«	Le	mythe	
d’Alexandre	le	Grand	dans	l’Histoire ancienne jusqu’à César »,	dans	Jean-Christophe	Cassard,	
Élisabeth	Gaucher	et	Jean	Kerhervé	(dir.),	Vérité poétique, Vérité politique. Mythes, modèles 
et idéologies politiques au Moyen Âge,	Brest,	Centre	de	recherche	bretonne	et	celtique,	2007,	
p.	193-207	;	«	Histoires	universelles	et	variations	sur	deux	figures	du	pouvoir	:	Alexandre	et	
César	dans	l’Histoire ancienne jusqu’à César,	Renart le Contrefait	et	le	Livre de la Mutacion 
de Fortune	de	Christine	de	Pizan	»,	Cahiers de recherches médiévales,	14,	n°	spécial,	2007,	
p.	7-28.

http://www.forumromanum.org/literature/justin/
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quelques scènes secondaires valorisantes pour Alexandre 9. Il devait donc 
connaître son réquisitoire contre le roi antique, mais choisit d’en prendre le 
contre-pied. Transformer un tyran antique coupable de démesure sacrilège 
en champion du dieu d’une religion monothéiste, l’écart était grand, même 
si les légendes de sa visite à Jérusalem et de l’enfermement de Gog et Magog 
pouvaient préparer une telle métamorphose. Loin de signaler les contradictions 
de ses sources ou de critiquer le jugement des historiens, il les passe sous silence 
et se joue de la vérité historique en imaginant un montage original de textes. 
D’autre part, pour mieux imposer son point de vue, quoi de plus efficace que 
de séduire le public, de lui procurer un delit (v. 13), d’abord par le récit des 
mystifications de Nectanabus, puis par de fascinantes descriptions de l’Orient, 
qui doivent l’instruire mais aussi l’émerveiller et nourrir ses rêves d’exotisme 10 ?

Plusieurs longs fragments sont ainsi tirés et adaptés des encyclopédies de Solin 
et d’Aethicus Ister, dont il cite souvent les noms, avec celui du Pseudo-Jérôme, 
le traducteur supposé de la Cosmographie 11. La liste de ses sources privilégie 
également des figures fictives ou réelles de voyageurs, qui, comme Aethicus Ister, 
auraient relaté leur exploration, dont les récits seraient à la fois historiques et 
encyclopédiques. La plus importante est encore Alexandre lui-même, toujours 
avec sa lettre à Aristote :

Çoe ke l’en troeve en escrit deit l’en avan[t] traire,
Solunc çoe ke trovum en l’estoire de l’almaire.
En romanz oi l’epistre d’Alisandre retraire
Qu’il tramist Aristotle son bon mestre gramaire,
Quant il fut en Yde ou vist la bestiaire. (l. 195, P 44-48)

Denis e Magastes me trovent l’ensamplaire,
Qui alerent en Inde par meint lu solitaire
E virent les genz e tuit le bestiaire.
Des peres qu’il trov[er]ent descristrent le lapidaire,
E autres livres assez, qu’il mistrent el almaire. (l. 242, v. 4595-4599)

9	 Il	lui	emprunte	des	éléments	sur	la	Babylone	d’Assyrie	et	Sémiramis	(Orose,	II,	6-9,	III,	20-2	;	I,	
4,	II,	2)	et	s’inspire	de	lui	et/ou	de	Justin	pour	le	récit	de	la	visite	d’Alexandre	au	temple	lybien,	
au	cours	de	laquelle	Alexandre	demande	au	prêtre	de	mettre	fin	aux	rumeurs	qui	courent	
sur	sa	naissance	(Orose,	III,	16,	12-13	;	Justin,	XI,	11,	2-12)	et	pour	le	récit	d’exploits	guerriers	
d’Alexandre	contre	les	Indiens	(Orose,	III,	19,	7-11	;	Justin,	XII,	9,	5-13	;	10,	1-4).

10	 Sur	la	fascination	de	Thomas	pour	les	ailleurs	orientaux	et	l’altérité	diverse	de	leurs	peuples,	
Les Romans d’Alexandre…,	op. cit.,	p.	254-275.Nous	renvoyons	aussi	aux	actes	du	colloque	
«	Un	exotisme	littéraire	médiéval	?	»	(Bien dire et bien aprandre,	26,	dir.	Catherine	Gaullier-
Bougassas, 2008).

11	 Solin,	Collectanea rerum memorabilium,	éd.	Theodor	Mommsen,	Berlin,	s.n.,	 1895	;	
Aethicus	Ister,	Die Kosmographie des Aethicus,	éd.	Otto	Prinz,	dans	MGH,	14,	1993	;	Die 
Kosmographie des Istrier Aithikos im lateinischen Auszuge des Hieronymus, éd.	Heinrich	
Wuttke,	Leipzig,	in	bibliopolio	Dykanio,	1853.
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Solum [ceo] qe ceus dient qe avant sont nomez,
Qui escristrent ceo qu’il virent en autoritez,
Jerome le dit e Solin li alosez,
Li bon Magastenes e autres auturs assez,
Qui pur veer merveilles furent en Inde alez,
Car des diz de lur liveres est cesty translatez. (l. 243, v. 4604-4609)

Alexandre, lui qui recule les limites du monde connu, par son voyage et la 
transcription écrite de ses découvertes, devient un ancêtre des savants 
encyclopédistes, comme d’autres écrivains et voyageurs orientaux : Dionys 
d’Inde, sans doute Dionysos, et Mégasthène.

Au-delà des rêves qu’elles suscitent, les descriptions de l’Inde (l. 244-263, 
v. 4632-4750), de l’Éthiopie (l. 415-444, v. 6667-6882), des îles paradisiaques de 
Taprobane (l. 324-349, v. 5413-5700) et des terres maudites du Nord de l’Orient 
(l. 370-410, v. 5950-6581), viennent conforter le statut historiographique que 
Thomas revendique pour son œuvre, conformément au modèle des Historiae 
adversus paganos d’Orose et de leur longue introduction descriptive, conformément 
aussi à l’importance croissante de la géographie dans l’historiographie latine et à 
l’idée que la description des lieux permet de mieux comprendre les faits relatés 12. 
Rappelons ici l’affirmation de Hugues de Saint-Victor dans le prologue de son 
Chronicon, « Tria igitur sunt in quibus praecipue cognitio pendet rerum gestarum, 
id est, personae a quibus res gestae sunt, loca in quibus gestae sunt, et tempora quando 
gestae sunt », que Patrick Gautier Dalché commente ainsi :

Après Orose, il faut attendre la première moitié du xiie siècle pour découvrir 
une réflexion sur la place nécessaire de la géographie dans la chronique. Dans le 
prologue de son Chronicon, Hugues de Saint-Victor affirme que la connaissance 
de l’histoire dépend de trois éléments : les personnes responsables des actions, les 
lieux et les temps. La formule d’Orose est sans doute la source de Hugues ; le seul 
changement est la substitution des personae aux res. Mais l’ordre dans lequel ces 
composantes sont énumérées n’est sans doute pas indifférent : les acteurs et les 
lieux sont comme l’introduction à la pleine connaissance des événements. Par 
là, il est clair que ce programme épistémologique provient de préoccupations 
exclusivement pédagogiques : le prologue du Chronicon explique à l’étudiant 
la méthode d’utilisation et de mémorisation des listes chronologiques ou 

12	 Bernard	Guenée,	Histoire et culture historique dans l’Occident médiéval,	Paris,	Aubier,	1980.	
Voir	p.	166-172	et	p.	167	:	«	Conçue	pour	être	utile	et	plaire,	une	digression	géographique	
antique	qui	voulait	être	complète	devait	traiter	du	pays,	des	hommes	qui	l’habitaient,	puis	
dire	ce	qu’on	y	trouvait	de	singulier	(mirabilia)	».	Voir	aussi	Patrick	Gautier	Dalché,	«	L’espace	
de	l’histoire	:	le	rôle	de	la	géographie	dans	les	chroniques	universelles	»,	dans	Jean-Philippe	
Genet	(dir.),	L’Historiographie médiévale en Europe,	Paris,	Éditions	du	CNRS,	1991,	p.	287-300.
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géographiques qui en forment l’essentiel. Enfin, l’historia qu’a en vue Hugues 
de Saint-Victor n’est pas la simple series temporum. C’est avant tout le premier 
sens, littéral, de l’Écriture. […] La postérité du Chronicon fut importante : on 
en connaît de nombreux manuscrits. […] Mais l’essentiel, en ce qui concerne 
l’influence de Hugues de Saint-Victor, est que son programme, appliqué non 
plus seulement à l’Écriture, mais à toute sorte de littérature historique, fut repris 
et enrichi, à partir du début du xiiie siècle, notamment par Gervais de Tilbury, 
puis surtout par Paulin de Venise et par Ranulphe Higden. […] La géographie 
[devient] pour certains chroniqueurs partie intégrante de l’histoire et l’une de 
ses conditions d’intelligibilité 13.

Avec son Roman d’Alexandre, Thomas de Kent participe à une telle évolution, 
tout en reflétant le développement conjoint de l’encyclopédisme à partir du 
xiie siècle, l’attrait pour les ailleurs et la merveille géographique qu’il manifeste 14. 
Hugues de Saint-Victor, dont nous venons d’évoquer le Chronicon, a également 
écrit une Descriptio Mappe Mundi, qui, selon les analyses de Patrick Gautier 
Dalché, serait la description d’une carte qu’il avait sous les yeux 15. Enfin, son 
Didascalicon célèbre non seulement l’étude savante et les arts libéraux, mais 
aussi les arts mécaniques, et parmi eux la navigation :

La navigation pénètre les lieux secrets du monde, aborde des côtes jamais vues, 
parcourt des déserts horribles, et pratique le commerce de l’humanité avec 
des nations barbares, dans des langues inconnues. Sa pratique réconcilie les 
peuples, calme les guerres, affermit la paix et fait tourner les biens privés à 
l’utilité commune de tous 16.

Il est alors intéressant de mettre en perspective cet éloge original des voyages 
pour les connaissances géographiques qu’ils permettent d’acquérir et pour la paix 
entre les peuples qu’ils consolident, avec le portrait d’Alexandre dans le Roman 
d’Alexandre de Thomas de Kent, qui s’inscrit lui aussi, quelques décennies plus 
tard, dans ce qu’on appelle la renaissance ou le renouveau du xiie siècle 17.

13	 Patrick	Gautier	Dalché,	«	L’espace	de	l’histoire	»,	art.	cit.,	p.	289-291.
14	 Sur	le	développement	de	l’encyclopédisme	au	xiie	siècle,	Bernard	Ribémont,	La « Renaissance » 

du xiie siècle et l’encyclopédisme,	Paris,	Champion,	2002	;	Cahiers de recherches médiévales,	
6,	«	Vulgariser	la	science,	les	encyclopédies	médiévales	», 1999.

15	 Patrick	Gautier	Dalché	(éd.	et	intro.),	La Descriptio Mappe Mundi de Hugues de Saint-Victor,		
Paris,	Études	augustiniennes,	1988,	p.	109-110.

16	 Hugues	de	Saint-Victor,	L’Art de lire. Didascalicon,	trad.	Michel	Lemoine,	Paris,	Éditions	du	Cerf,	
1991,	livre	II,	ch.	23,	p.	117.

17	 Sur	la	Renaissance	du	xiie	siècle,	parmi	les	ouvrages	récents,	Jacques	Verger,	La Renaissance 
du xiie siècle,	Paris,	Éditions	du	Cerf,	1999	et	Francine	Mora-Lebrun,	«	Metre en romanz	». 
Les romans d’Antiquité du xiie siècle et leur postérité (xiiie-xive siècle),	Paris,	Champion,	2008,	
p.	25-52.
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Le recours à un savoir scientifique et l’insistance sur la pratique savante de la 
compilation sont donc les deux éléments principaux qui permettent à Thomas 
de Kent d’authentifier son récit. C’est par la constitution d’une somme de 
connaissances encyclopédiques d’ordre géographique qu’il cherche à imposer 
son ouvrage comme un texte historiographique : son roman historique est 
avant tout un roman géographique. Les longs exposés géographiques, qu’il 
prend en charge lui-même ou délègue à des guides énigmatiques 18, se veulent 
précis et clairs, comme s’il donnait aux auditeurs les moyens de se repérer et 
éventuellement de situer les différents sites sur une mappemonde. L’un des 
savants qui instruit Alexandre lui décrit d’ailleurs les îles des confins du monde 
en donnant l’impression de déplier une mappemonde devant lui et de la lui 
commenter (l. 326, v. 5425-5431). Par les effets de réel qu’elle produit et en 
dépit de son atemporalité, la description de l’Orient doit ainsi donner une 
couleur historique, de même que la caution scientifique des encyclopédistes 
masque les libertés que Thomas de Kent s’accorde par rapport aux historiens. Si 
dans des œuvres postérieures – nous pensons aux Romans de Mélusine, au Roman 
de Saladin et au Roman de Baudouin de Flandre –, le travail sur la représentation 
du temps est essentiel pour l’invention du roman historique 19, ici prime celui 
sur la représentation de l’espace, sur l’annexion d’un savoir géographique et 
l’exploitation narrative des thématiques de l’exploration et de la curiosité.

L’un des plus longs chapitres adaptés des encyclopédies, celui de la Cosmographie 
qu’Aethicus Ister consacre aux peuples du Nord et à l’enfermement de Gog et 
Magog 20, contenait d’ailleurs déjà un développement narratif sur Alexandre 
qui s’offrait comme un fragment historiographique et proposait une version 
originale de sa lutte contre Gog et Magog, légende véhiculée par ailleurs, sous 
une forme plus « sobre » par le Pseudo-Méthode et par Pierre le Mangeur. 
Elle attribuait en effet au héros une conquête des îles du Nord, absente des 
autres textes compilés par Thomas, et incluait un récit de son exploration des 
abysses dans un sous-marin construit par un peuple de pirates diaboliques, 

18	 Sur	les	procédés	de	citation	des	descriptions	encyclopédiques	et	les	différents	modes	de	leur	
intégration	dans	la	narration,	voir	Les Romans d’Alexandre…,	op. cit.,	p.	222-227,	et	notre	
article	«	La	description	du	monde	dans	le	Roman de toute chevalerie »,	Bien dire et bien 
aprandre,	11,	«	La	description	au	Moyen	Âge	»,	1993,	p.	191-205.

19	 Ce	sont	les	jeux	entre	temps	historique	et	temps	fictif,	la	superposition	implicite	de	plusieurs	
strates	temporelles,	la	reconstitution	du	passé	par	analogie	au	présent	ou	son	invention	comme	
préfiguration	de	l’avenir.	Voir	Catherine	Gaullier-Bougassas,	La Tentation de l’Orient…, op. cit.,	
et	«	Temps	romanesque	et	temps	historique	dans	le	cycle	sur	Saladin	et	le	Livre de Baudouin 
de Flandre »,	dans	Emmanuèle	Baumgartner	et	Laurence	Harf	(dir.),	Dire et penser le temps au 
Moyen Âge : frontières de l’histoire et du roman, Paris,	Presses	de	la	Sorbonne	Nouvelle,	2005,	
p.	217-244.

20	 Dans	l’édition	d’Otto	Prinz	déjà	citée,	il	s’agit	du	chapitre	IV	De artium plurimarum instrumenta	
(p.	118-142),	dans	l’édition	plus	ancienne	de	Heinrich	Wuttke,	du	livre	III	De gentibus, quae 
vetus testamentum non habent	(p.	17-30).
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maîtres des arts de la construction et de la navigation. Alors que la Cosmographie 
qualifiait de fable cette dernière aventure 21, Thomas en adapte fidèlement le 
récit, sans émettre de doute. L’autorité de l’encyclopédie lui semble suffisante 
pour imposer la fiction comme une vérité.

Sans qu’il le révèle, les greffes encyclopédiques autorisent enfin aussi l’introduction 
de fictions dont il est lui-même l’auteur. Non seulement il modifie souvent dans le 
détail les descriptions des peuples merveilleux, mais il prête à son héros des aventures 
orientales inédites. C’est lui qui imagine sa conquête de l’île de Taprobane et des sites 
paradisiaques (l. 324-349, v. 541-5700) et aussi son exploration de l’Éthiopie (l. 415-
449, v. 6667-6939), terre jugée encore plus mystérieuse que l’Inde. L’invention de 
ces aventures et aussi celle d’êtres étranges qui, détenteurs d’un savoir naturaliste, 
l’orientent vers des espaces vierges légitiment chaque fois l’introduction de nouvelles 
descriptions. Par ces fictions qui élargissent le champ spatial de son expédition et 
lui accordent de plus riches découvertes, Thomas célèbre sans ambiguïté Alexandre 
comme une figure d’explorateur, alors que ses sources n’insistaient pas autant sur 
cette facette du personnage et que ses concurrents français du xiie siècle condamnent 
plutôt la démesure sacrilège de son avancée orientale 22. Or, pour mieux justifier 
et exalter sa soif de savoir, le récit retrace aussi une évolution exemplaire de ses 
motivations. Ce nouveau fil conducteur est conforté par une réinterprétation des 
manifestations du surnaturel qui s’offrent à lui en Orient et par l’annexion des 
légendes de son enfermement de Gog et Magog (l. 370-410, v. 5951-6580) et, du 
moins dans le manuscrit de Durham, de son séjour à Jérusalem (l. 187-193, v. 3778-
3921), de son arrivée aux portes du Paradis terrestre (l. 336-342, v. 5532-5625), 
puis de la déploration sur sa tombe, par des philosophes, de la vanité de la puissance 
humaine (l. 544, v. 7984-8039). Tout en servant de prétexte à la transmission d’un 
savoir scientifique, sa biographie romanesque semble alors nourrir une réflexion sur 
les finalités de la curiosité et de la connaissance de la nature 23.

21	 «	Adserit Alexandrum Magnum ibidem per obsidum foedera peraccessisse ob hoc tantum, 
ut hac causa navalium industrium consideraret astutiam. Et ultra quam credi potest de eo 
famosissimas fabolas inquiunt. Aiunt enim in ipsas colimphas ipsum Alexandrum introisse et 
profundum maris discendisse usque ad imum, ut sciret oceani profundum et deferentia maris 
et abyssi sciret ; nobis vero incredibile videtur, philosophus namque per eorum adsertionem 
tantomodo hoc adfirmat »	[trad.	J.	Ducos	:	«	Il	affirme	qu’Alexandre	le	Grand	est	allé	à	cet	endroit	
grâce	à	une	alliance	avec	les	assiégés	pour	la	seule	raison	d’examiner	les	astuces	de	la	marine.	
Et	on	raconte	des	fables	très	célèbres,	qui	vont	au-delà	de	ce	que	l’on	peut	croire.	On	dit	en	effet	
qu’Alexandre	lui-même	serait	entré	dans	ces	vaisseaux	(colimphas)	et	serait	descendu	dans	les	
abîmes	de	la	mer	jusqu’au	fond	pour	connaître	les	profondeurs	de	l’océan,	les	précipices	de	la	
mer	et	les	abîmes	;	mais	cela	nous	semble	incroyable	et	un	philosophe	l’affirme	seulement	sur	
leurs	dires.	»]	(Die Kosmographie des Aethicus,	éd.	cit.,	p.	129-130).

22	 Les Romans d’Alexandre…, op. cit.,	p.	424-519.
23	 Sur	la	curiosité,	Andreas	Labhardt,	«	Curiositas.	Notes	sur	l’histoire	d’un	mot	et	d’une	notion	»,	

Museum helveticum,	17,	1960,	p.	206-224	;	Nicole	Czechowski	(dir.),	La curiosité, les vertiges 
du savoir,	Paris,	Autrement,	1993,	avec	p.	101-117,	l’article	de	Bernard	Beugnot	«	Histoire	d’un	
plaisir	coupable	»	;	et,	plus	particulièrement	sur	les	conceptions	médiévales	de	la	curiosité,	
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À cet égard, l’Épitomé avait l’avantage d’introduire un premier personnage de 
savant, Nectanabus, et d’offrir comme point de départ l’exemple d’un fascinant 
mais inquiétant usage de la curiosité scientifique. Thomas présente l’astronome 
égyptien comme l’un des sages antiques qui prirent les mesures de la terre et de 
la voûte céleste :

Ancienement ly sage mesurerent le monde,
Cum le firmament torne e cum la terre est ronde. (l. 2, v. 32-33)

Del mond esprover surent plusour baron.
Le plus sage de toz Nectanabus ot noun ;
Les curs as planetes esprova par reson,
Tuit ly quatre element ly furent en bandon. (l. 3, v. 46-49)

Il souligne ensuite la distance qui le sépare de son fils et légitime son meurtre 
par Alexandre. Nectanabus se consacre à l’observation et à la compréhension 
de l’espace céleste, ainsi qu’à la magie sympathique. En lui s’incarne une foi 
dans les pouvoirs infinis de la raison humaine, surtout parce qu’il croit en un 
déterminisme astral susceptible de permettre aux savants de maîtriser l’avenir. 
Le récit dévoile alors longuement à quelles fins il utilise sa science : déjouer le 
sort que les dieux lui ont réservé, rivaliser avec eux, programmer la destinée 
d’un homme en choisissant son ciel de naissance, en l’occurrence offrir à 
son fils le nom de « Dieu de terre » (v. 210), satisfaire enfin ses désirs pour la 
reine Olympias. L’astronomie est dévoyée en astrologie sacrilège, transformée 
en instrument de ses ruses, garante des fictions qu’il invente pour abuser 
Olympias ; la science est détournée au profit de ses intérêts exclusifs et de ses 
plaisirs coupables 24. Si Alexandre met à mort le magicien, ce n’est certes pas 

Henri-Irénée	Marrou,	Saint Augustin et la fin de la culture antique	[1958],	Paris,	Éditions	de	
Boccard,	1983,	p.	135-157,	277-281,	350-352	;	Jean	Céard,	La Nature et les prodiges. L’insolite 
au xvie siècle en France,	Genève,	Droz,	1977.

24	 Pour	des	analyses	plus	approfondies	sur	le	personnage	de	Nectanabus,	voir	Les Romans 
d’Alexandre…, op. cit.,	p.	345-379,	ainsi	que	nos	articles	«	L’enchanteur	Nectanabus	et	la	singularité	
d’Alexandre	dans	les	Romans d’Alexandre	français	»,	dans	Emmanuelle	Baumgartner,	Laurence	
Harf-Lancnec	et	François	Suard	(dir.),	Alexandre le Grand dans les littératures occidentales et 
proche-orientales,	Nanterre,	Centre	des	sciences	de	la	littérature,	Université	de	Paris	X-Nanterre,	
1999,	p.	303-319	;	«	Mystifications	et	ruses	dans	les	Romans d’Alexandre du	Pseudo-Callisthène	
et	de	Thomas	de	Kent	»,	dans	Deceptio. Mystifications, tromperies, illusions de l’Antiquité 
au Moyen Âge,	Montpellier,	Université	de	Paul	Valéry,	2000,	t.	2,	p.	339-366.	Sur	l’astronomie	et	
l’astrologie	au	Moyen	Âge,	on	se	reportera	à	Bernard	Ribémont	(dir.),	Observer, lire, écrire le ciel 
au Moyen Âge,	Paris,	Klincksieck,	1991,	et	notamment	aux	articles	de	Jean-Yves	Guillemin,	«	La	place	
de	l’astronomie	dans	le	quadrivium	de	Boèce	»,	p.	115-126	;	de	Max	Lejbowicz,	«	Les	antécédents	
de	la	distinction	isidorienne	:	astrologia / astronomia »,	p.	173-212	;	de	Bernard	Ribémont,	
«	Statut	de	l’astronomie	et	évolution	des	connaissances	sur	le	cosmos	chez	les	vulgarisateurs	
médiévaux	:	le	cas	de	quelques	encyclopédies	en	langue	vernaculaire	»,	p.	283-300	;	ainsi	qu’à	
l’étude	de	Jean-Patrice	Boudet,	Entre science et nigromance. Astrologie, divination et magie dans 
l’occident médiéval (xiie-xve siècle), Paris,	Publications	de	la	Sorbonne,	2006.
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pour le punir de ses péchés, mais parce qu’à ses yeux son savoir ne lui donne 
qu’une illusion de pouvoir, le récit s’inspirant alors de la fable de Thalès pour 
ridiculiser l’astronome qui ne sait prévoir sa propre mort 25. Les deux sciences 
que son père lui a transmises, il s’en détourne aussitôt : jamais il n’aura recours 
à la magie, jamais il ne cherchera à explorer ou même observer le ciel. En effet, 
plus loin, Thomas de Kent ne reprend pas la légende de son ascension 26.

Après la disparition de Nectanabus, la menace d’un mauvais usage de la 
curiosité est-elle néanmoins éloignée ? Certes, Alexandre se tourne d’emblée 
exclusivement vers l’espace terrestre, pour tenter de le maîtriser par des moyens 
humains. Il n’en commence pas moins son expédition avec une ambition aussi 
pernicieuse que celle de Nectanabus : assouvir sa soif de toute-puissance et 
d’omniscience. Mais alors qu’Alexandre de Paris accentue son orgueil au fur 
et à mesure de son avancée, Thomas de Kent invente qu’il s’en libère, sans 
devoir pour autant se départir de sa curiosité ni renoncer à son exploration, 
bien au contraire. En arpentant l’Orient, il découvre en effet ses mirabilia et 
conjointement la puissance du dieu chrétien, qui lui apprend l’humilité.

Cette initiation débute lors de son séjour à Jérusalem, puisque Thomas 
transforme l’épisode en une conversion au monothéisme chrétien qui vient 
légitimer toute son expédition orientale (l. 187-193, v. 3778-3921) 27. Loin d’être 
un instrument involontaire de Dieu comme dans la prophétie de Daniel, le roi 
a conscience d’être élu pour soumettre la Perse et aussi l’Inde. La nouvelle place 
assignée à l’épisode le signifie : Thomas choisit de l’inscrire après la mort de 
Darius et juste avant l’entrée en Inde, dont la longue description encyclopédique, 
adaptée de Solin, est ensuite déroulée. Mais sa conversion reste imparfaite 
puisqu’elle ne détruit pas en lui le désir de rivaliser avec Liber et Hercule (l. 326-
327, v. 5425-5441 ; l. 332, v. 5480-5511). Son ambition est encore moins de 
regarder les merveilles de l’Orient que d’avancer plus loin que les dieux. Le 
savant messager qui lui décrit les îles paradisiaques après son franchissement 
des bornes d’Hercule le sait et il s’affirme comme un tentateur inquiétant, voire 
diabolique malgré ses apparences de sagesse, car il flatte son orgueil en soulignant 
l’échec de Dionysos et d’Hercule à atteindre ces îles – détail inventé par Thomas 
de Kent – et l’oriente sans le lui dire vers le Paradis terrestre et une utilisation 

25	 Sur	 l’utilisation	de	cette	fable,	Laurence	Harf-Lancner,	«	Les	Romans d’Alexandre	et	
la	fable	de	l’Astrologue	qui	se	laisse	tomber	dans	un	puits	»,	dans	Dominique	Boutet,	
Marie-Madeleine	Castellani,	Françoise	Ferrand	et ali	(dir.),	Plaist vos oïr bone cançon vallant ?	
Mélanges offerts à François Suard,	Villeneuve	d’Ascq,	Université	Charles	de	Gaulle-Lille	3,	
1999,	p.	373-386.

26	 Plus	loin	il	condamne	les	sacrilèges	des	peuples	orientaux	qui	se	consacrent	à	l’astronomie	
(«	Un	autre	pople	i	ad	orgoillus	e	grant,	/	Qe	trestuit	le	jur	desqu’al	soleil	cochant	/	Sont	en	rive	
de	mer	sur	un	pié	estant,	/	E	les	secrez	du	ciel	par	les	esteilles	cerchant	»	[l.	260,	v.	4737-4740]).

27	 Les Romans d’Alexandre…, op. cit.,	p.	297-299.
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plus sacrilège encore du savoir qu’il lui transmet. Son action est contrecarrée 
par celle d’un autre vieillard, qui lui refuse au nom de Dieu l’accès au Paradis 
(l. 337, v. 5541-5552) et lui apprend la vanité de la possession des biens terrestres. 
Thomas inverse alors le sens de l’Iter ad Paradisum, car il supprime l’image de 
l’œil qui symbolisait la curiosité sacrilège du roi et met en valeur la sagesse de son 
héros. Alexandre relie alors de lui-même cet enseignement à la révélation du dieu 
chrétien à Jérusalem et se soumet volontiers :

Le roys devint pensifs e mult se merveilla
De touz les resons qe lui veuz conta ;
Et dit : « Le grant Dieu qe tresor crea
Est sire de cele terre ou il Adam forma.
Cele terre n’est pas moy, ne jamés ne serra,
Mes cil q’en Macedoigne en songe me conseilla
E me promist conquerre trestot quant qe y a ;
Le powoir de Perse a moy baillera ;
Fiablement mon host ileqes amenera
Pur qi amur les Jewes nul des miens greva,
Einz les desportai e assez honura ;
Ordeine qe mielz est e ceo qe lui plerra,
De mort e de vie e quant qe m’avendra 28. (l. 341, v. 5606-5619)

C’est peu après que l’emporte en lui le désir d’observer les terres parcourues, de 
s’étonner et de s’émerveiller : la preuve en est donnée au moment où il demande 
à Porrus de le guider dans les déserts sans objectif militaire, uniquement pour 
« savoir les merveilles de Inde » (l. 348, v. 5682-5683), et lui promet d’obéir à 
toutes ses volontés. Au-delà de la quête de gloire, l’inventaire du réel oriental 
sera consigné dans un écrit, la lettre à Aristote, qui deviendra un livre et offrira 
à l’humanité des connaissances nouvelles, sans pour autant les orienter vers 
une interrogation scientifique. Voir, admirer et écrire, mais non expliquer 
ni interpréter. Une fois seulement il propose une explication rationnelle des 
mirabilia : c’est pour rendre compte des manifestations atmosphériques qui 
bloquent sa progression, conformément à l’Epistola. Alors que les Grecs les 
interprètent comme des châtiments de leur recherche impie des secrets des 
dieux (« C’est a mult bon dreit qe nous aiom turment ! / Nous errom contre 
Dieu e contre son talent. / Ses secrez encerchom, fesom malement ; / E ceo 
volom enquerre par nostre hardement / Qe Dieux a mortel home ne granta 
nient » [l. 360, v. 5797-5801], Alexandre n’y voit d’abord que des phénomènes 

28	 Sur	les	différentes	exploitations	de	la	légende	dans	les	romans	du	xiie	siècle,	Les Romans 
d’Alexandre… op. cit.,	p.	478-484.
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physiques, habituels en la saison où ils se produisent (« L’orage est de saison, le 
temps le consent. / N’est pas de l’ire Dieu, ne soiez pas dolent » [l. 360, v. 5805-
5806]), avant, face à leur violence, de s’incliner devant la toute-puissance divine 
et de se recueillir en prières (l. 360-364, v. 5790-5864). Thomas développe la 
scène pour bien suggérer l’erreur d’une science arrogante qui étudierait la nature 
pour elle-même et oublierait Dieu.

Par ces manifestations atmosphériques néanmoins, la divinité ne condamne ni 
n’arrête l’exploration, bien au contraire elle en autorise la poursuite dans l’Inde 
tout entière, puis dans les îles du Nord de l’Asie et en Éthiopie. Mais Alexandre 
est invité à bien comprendre que les merveilles de la nature émanent de la 
volonté divine, que la connaissance acquise par le voyage ne doit pas déclencher 
un raisonnement scientifique, mais contribuer à l’approfondissement de sa foi. 
Thomas n’accorde d’ailleurs aucun rôle à Aristote, si bien que le voyage en 
Orient ne s’inscrit pas dans le prolongement de son enseignement et encore 
moins de ses recherches sur les sciences de la nature 29. Alexandre continue donc 
à arpenter la nature orientale pour admirer son Créateur et se plier humblement 
à sa volonté. Son regard ne le conduit plus jamais à essayer d’expliquer les 
merveilles par des lois physiques ni d’élucider leurs secrets en se livrant, comme 
dans d’autres textes, à des expérimentations.

Plus loin, à la fin de sa découverte de l’Inde, un messager à l’apparence 
monstrueuse surgit pour lui offrir un nouveau florilège de mirabilia et ouvrir 
un espace inconnu, « outre la meir », « vers aquilons » (l. 370, v. 5961), un 
archipel d’îles où vivent les peuples maudits de Gog et Magog et leurs alliés, qui 
incarnent tous les vices et / ou maîtrisent les arts mécaniques de la construction, 
de la navigation, de la fabrication des armes et machines de guerre (l. 370-
410, v. 5951-6581). La description, adaptée d’Aethicus Ister, est incitation à les 
combattre, appel à un rôle civilisateur qu’Alexandre interprète aussitôt comme 
une mission divine, avant que le narrateur ne révèle plus loin sa dimension 
apocalyptique. L’exploration orientale du roi et aussi son apprentissage religieux 
trouvent là leur couronnement et leur ultime justification : en fermant les Portes 
caspiennes pour empêcher le déferlement des peuples maudits avant la venue 
de l’Antéchrist, il sauve l’humanité. La révélation de ce monde horrifique par 
le savant lui permet donc de prendre place dans l’histoire du Salut. En outre, 
l’insertion dans cet épisode de la légende de son exploration des abysses est 
révélatrice d’une volonté d’autoriser et de célébrer les formes les plus audacieuses 

29	 Le	prologue	de	l’Epistola	est	ainsi	supprimé.	Sur	les	relations	entre	Alexandre	et	Aristote	
dans	les	textes	français,	Catherine	Gaullier-Bougassas,	«	Alexander	and	Aristotle	in	
the	French	Alexander	Romances	»,	dans	Donald	Maddox	et	Sara	Sturm-Maddox	(dir.),	
The Medieval French Alexander,	New	York,	State	University	of	New	York	Press,	2002,	
p.	57-73.



156

de sa curiosité. L’accusation de démesure sacrilège qui pèse souvent sur cette 
aventure dans les textes où elle s’inscrit en parallèle à l’ascension céleste n’a ici 
aucune raison d’être, puisqu’Alexandre, élu de Dieu, convertit en instrument 
du bien, contre Gog et Magog, un outil de la connaissance à l’origine maléfique, 
le sous-marin que le peuple de pirates utilisait pour assouvir sa soif de richesses 
et sa cruauté 30.

Après les multiples preuves données de sa piété et de son humilité, plus rien 
ne lui interdit de poursuivre son exploration, libérée qu’elle est de tout soupçon 
de sacrilège. Thomas de Kent s’autorise alors à lui attribuer une découverte de 
l’Éthiopie et à greffer une nouvelle description précise, tirée de Solin, qui associe 
les espaces étranges et les peuples merveilleux à une liste de traces de l’histoire 
de l’Ancien Testament (l. 415-444, v. 6667-6882). Dieu ne semble ainsi fixer 
aucune limite au savoir du roi antique, si l’on excepte l’échec de sa tentative pour 
trouver la source du Nil, soit symboliquement l’interdiction de la connaissance 
de l’origine (l. 441, v. 6848-6854). L’ouverture du monde s’accompagne aussi 
d’annonces de plus en plus insistantes de sa mort, qu’il accueille avec sérénité, 
sans jamais se révolter comme dans la version d’Alexandre de Paris. Personne 
n’interprète au reste sa disparition précoce comme un châtiment divin, les 
philosophes qui se recueillent sur sa tombe ne le condamnent pas mais tirent 
la leçon de sa destinée en invoquant la morale de la vanité qu’il a lui-même 
intériorisée. Le narrateur relaie leur discours par le rappel de l’enseignement du 
vieillard du Paradis, comme s’il entendait souligner la cohérence qu’il donne à 
son œuvre (l. 544, v. 7984-8024).

Vanité de la puissance terrestre et des possessions humaines donc, mais non 
vanité de la curiosité, d’une bonne curiosité, car si son empire s’écroule, si ses 
hommes se déclarent la guerre comme Thomas l’annonce brutalement (l. 546, 
v. 8040-8054), les connaissances qu’il découvre et, selon la fiction, enregistre 
dans son livre, l’Epistola, celles qu’ont mises au jour les autres voyageurs-
écrivains mentionnés, ces connaissances restent, enrichies et transmises 
d’encyclopédiste en encyclopédiste et fondées sur une contemplation éblouie 
de la création divine qui anime Thomas de Kent lui-même. L’Epistola délivrait 
déjà un savoir sur le bestiaire et les peuples de l’Orient, intégré au récit des 
aventures d’Alexandre : Thomas de Kent l’enrichit systématiquement et aussi, 
nous l’avons vu, l’affranchit de la narration dans plusieurs longues pauses 
descriptives. Elles confèrent à l’œuvre un statut de texte scientifique et trahissent 
son regard émerveillé devant la diversité et la richesse de la nature orientale, 

30	 Catherine	Gaullier-Bougassas,	«	Un	exemple	de	réécriture	inventive	:	le	voyage	d’Alexandre	
sous	la	mer	»,	Bien dire et bien aprandre,	14,	«	Traduction,	transcription	et	adaptation	au	
Moyen	Âge	»,	1996,	p.	7-19.
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preuves de la grandeur de Dieu, son regard stupéfait aussi face aux mystères de 
l’Orient, manifestations des desseins impénétrables de la divinité qui échappent 
à la raison humaine.

Comment alors comprendre dans le prologue la revendication du delit, 
du plaisir que son œuvre doit procurer aux auditeurs ? Une première lecture 
invite à l’interpréter comme le plaisir des séductions romanesques, que 
Nectanabus semble incarner, lui qui n’œuvre que pour la satisfaction de 
ses désirs, lui pour lequel la science n’a d’autres finalités que le bonheur 
personnel et l’ivresse du pouvoir, d’autant que Thomas amplifie avec 
complaisance le récit de ses aventures. Mais après son meurtre par Alexandre, 
une fois cette tentation pernicieuse écartée, Thomas renoue progressivement 
avec le discours religieux qui marquait le prologue et semblait en décalage 
avec la première partie du roman : la déploration des malheurs de l’homme 
sur terre, de la vanité de la puissance et des biens terrestres. Le delit promis 
au lecteur et finalement offert à Alexandre se comprend alors comme la 
consolation et le réconfort qu’apportent à l’homme, face aux vicissitudes du 
monde terrestre et de l’existence humaine, la découverte et l’admiration de 
l’œuvre du Créateur.

Si nous pouvons peut-être définir le Roman d’Alexandre de Thomas de 
Kent comme un roman historique, c’est donc par sa profonde réinvention du 
personnage antique à l’aide du savoir encyclopédique associé à un discours 
chrétien. Alors même qu’il nous donne la preuve qu’il connaissait les récits 
d’Orose et de Justin, c’est au rebours du témoignage des historiens, et aussi 
d’ailleurs du jugement des théologiens, qu’il réinterprète sa destinée et 
l’entraîne dans un univers de fictions plus libre encore que celui des dérivés 
du Pseudo-Callisthène. Certes, peut-être sommes-nous tributaire d’une 
vision moderne du métier d’historien comme recherche objective de la vérité 
des faits, reconstitution archéologique du passé, tandis que Thomas resterait 
fidèle à une conception morale de l’histoire comme source d’exemples : les 
fictions qu’il invente et la nouvelle cohérence qu’il imagine rendent justement 
Alexandre exemplaire. Toutefois, en même temps, lorsqu’il évoque son travail 
de compilation, il semble se rapprocher d’une pratique plus scientifique 
de l’écriture de l’histoire qui, selon Bernard Guenée, se développe dans 
l’historiographie latine à partir du xiie siècle : plutôt que de se définir comme 
beau récit voué à l’édification morale, l’histoire entend se fonder davantage 
sur une exploitation rigoureuse des sources, afin de rendre compte de la réalité 
du passé 31. Mais si Thomas avait voulu retrouver la vérité historique des faits 

31	 Bernard	Guenée,	Histoire et culture historique…, op. cit. ; «	L’historien	et	la	compilation	au	
xiiie	siècle	»,	Journal des Ssavants,	1985,	p.	119-135.
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à l’aide des connaissances alors disponibles, la culture de clerc dont il fait état 
l’aurait sans doute orienté bien davantage vers Orose et Justin ou du moins 
conduit à invoquer les divergences de ses sources plutôt qu’à les masquer et à 
les recouvrir derrière la belle évolution qu’il imagine pour son héros. On peut 
donc plutôt supposer qu’il se joue de l’Histoire, comme le feront, selon des 
voies différentes, d’autres romanciers anglais du début du xiiie siècle, auteurs 
de romans exemplaires qui sont aussi des fictions historiques, en l’occurrence 
sur les origines de lignages anglais (Le Roman de Horn, Le Roman de Waldef, 
Le Roman de Gui de Warewic).

Par ailleurs, les auteurs des premiers romans d’Antiquité avaient déjà 
manifesté une tentation pour l’encyclopédisme et les insertions savantes 32, 
surtout Benoît de Sainte-Maure, qui, dans le Roman de Troie, avait 
cependant évoqué sa crainte d’une dérive descriptive qui compromettrait 
l’unité de son récit 33. Chez Thomas de Kent, les descriptions scientifiques 
ne peuvent se comprendre comme des digressions. Pièces maîtresses de la 
nouvelle architecture textuelle du roman, elles servent à la fois à conforter 
la revendication d’une authenticité historique et à légitimer l’invention de 
nouvelles fictions. Grâce à elles, le clerc réussit en même temps à s’acquitter 
de sa mission de vulgarisation d’un savoir scientifique et à métamorphoser le 
personnage historique en une figure romanesque exemplaire d’explorateur, 
ancêtre des encyclopédistes, et aussi d’humble croyant, puisque le portrait 
du découvreur nourrit le discours édifiant. Le clerc qu’est Thomas s’autorise 
alors à parfaire l’œuvre d’Alexandre en lui attribuant de nouvelles conquêtes. 
Les fictions dont il est l’auteur lui servent sans doute moins à affirmer sa 
liberté et ses droits de créateur romanesque qu’à compléter la description de 
l’œuvre de Dieu. À l’exception des guides qu’il invente comme instruments de 
l’enchâssement des insertions savantes et doubles possibles des encyclopédistes, 
il ne crée d’ailleurs aucune nouvelle créature merveilleuse. Son écriture se 
distingue alors de celle d’Alexandre de Paris, qui transforme les mirabilia 
des encyclopédies en un matériau de la fiction et invente sur leur modèle de 
nouveaux prodiges, imitant ainsi, contrefaisant le geste créateur de la divinité. 
Ce que le roman de Thomas illustre, c’est au contraire une collaboration du 
héros antique et du clerc médiéval pour un inventaire passionné des merveilles 
de la création divine, pour une libération de la soif de savoir sur la nature 

32	 Nous	renvoyons	ici	à	l’ouvrage	de	Francine	Mora-Lebrun,	« Metre en romanz », op. cit., 
«	L’usage	de	l’insertion	savante	:	la	tentation	encyclopédique	»,	p.	206-222.

33	 Benoît	de	Sainte-Maure,	Le Roman de Troie,	éd.	Léopold	Constans,	Paris,	Firmin	Didot,		
1904-1912,	v.	23191-23214.	Benoît,	avant	de	présenter	les	Amazones,	évoque	son	projet	
de	décrire	l’univers,	mais	il	projette	de	consacrer	un	autre	livre	à	cette	image	du	monde.	
La	Chronique des ducs de Normandie	commence	par	une	description	du	monde	de	près	
de	cinq	cents	vers	(éd.	Carin	Fahlin,	Uppsala,	Almqvist	och	Wiksell,	1951-1979,	4	vol.).
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à condition qu’elle se subordonne à une admiration de la création divine 
et conduise à la morale chrétienne de la vanité de la puissance humaine 34. 
L’auteur anglo-normand prend ainsi part à cette exaltation nouvelle de la 
curiosité et de la science qui caractérise, sous différentes formes, le renouveau 
du xiie siècle et se concilie avec la louange du dieu chrétien 35.

34	 Depuis	ces	pages	écrites	en	2008,	nous	avons	prolongé	ces	analyses	sur	Thomas	de	Kent,	
dans	La Fascination pour Alexandre le Grand dans les littératures européennes (xe-xvie siècle). 
Réinventions d’un mythe,	dir.	Catherine	Gaullier-Bougassas,	Turnhout,	Brepols,	2015,	4	t.,	t.	1,	
p.	215-228,	p.	244-247,	p.	292-296	;	t.	2,	p.	747-775	;	t.	3,	p.	1334-1345,	p.	1363-1395,	p.	1406-
1421.

35	 Hugues	de	Saint-Victor	a	ainsi	écrit	un	De vanitate mundi ;	à	la	fin	du	xiie	siècle	et	dans	son	
De naturis rerum,	Alexandre	Neckam	associe	une	description	des	merveilles	du	monde	à	un	
commentaire	du	livre	de	l’Ecclésiaste	et	de	son	discours	sur	la	vanité,	reflétant	ainsi	à	la	fois	
une	curiosité	pour	la	richesse	de	la	nature	et	le	rejet	d’une	science	qui	oublierait	la	puissance	
de	Dieu.	Voir	Jean-Yves	Tilliette,	«	Rhétorique	de	l’encyclopédie	:	le	cas	du	De naturis rerum	
d’Alexandre	Neckam	(vers	1200)	»,	dans	Pierre	Nobel	(dir.),	La Transmission des savoirs au 
Moyen Âge et à la Renaissance,	du xiie au xve siècle,	Besançon,	Presses	universitaires	de	
Franche-Comté,	2005,	t.	1,	p.	289-302.
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